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XVIe SIÈCLE : LA PLÉIADE

 
Au XVIe siècle, l’ordre médiéval laisse place à une vision du monde moderne. Les poètes de la Pléiade militent en faveur de la promotion de la langue française et de la valorisation de l’art.
 
A. LA RENAISSANCE ET L’HUMANISME
 
a. Les bouleversements idéologiques
 
Les grandes découvertes incitent les lettrés à changer leur conception de l’espace et du temps. Après la chute de Constantinople (1453), les érudits grecs s’installent en Italie, où ils apportent des manuscrits anciens. La Renaissance italienne précède le renouveau culturel français. Les humanistes vont chercher à Rome un savoir mais aussi un art de vivre. Le XVIe siècle se caractérise par la réconciliation de la vie et de la culture. Le retour aux textes antiques engage les humanistes à se forger une conception de l’histoire : ils s’efforcent de ne pas projeter leurs idées et sentiments sur les œuvres anciennes. Mus par le même souci de pureté, appliqué aux textes religieux, les partisans de la Réforme recherchent une foi respectueuse des Écritures saintes. L’imprimerie facilite la diffusion des idées. Les éditeurs contribuent, avec des poètes comme Pierre de Ronsard (1524-1585), à la constitution du code typographique et du système d’accentuation français.

 
b. Précisions lexicales
 
 
	Le concept de « Renaissance » date du XIXe siècle ; le Moyen Âge n’est pas obscur et ignare. L’évolution tient au changement d’état d’esprit : la spécificité du XVIe siècle réside dans la volonté consciente de renouveler une conception du monde déclinante. L’admiration pour les anciens n’exclut pas l’esprit critique et la volonté d’assimiler des connaissances pour créer ses modèles. L’acception moderne du terme « humanisme » au sens d’« estime de l’humanité » apparaît en 1765. Jusqu’alors, le mot « humaniste » désignait l’individu qui s’adonne à l’étude des « humanités », autrement dit l’érudit.
 
	L’humaniste, un lettré, place sa confiance dans la connaissance : il croit l’être humain capable de liberté et d’évolution. Enthousiaste, il admire l’Antiquité, dont il cherche à restituer la 
vérité première avec force ; mais sa nostalgie du passé s’accompagne d’une conscience de la fragilité des civilisations. Alors que l’homme médiéval s’intègre dans un système clos, l’individu renaissant devient « la mesure de toutes choses », comme dans l’Antiquité disait Protagoras... L’homme devient le sujet d’une relation au monde désormais laïcisée : il n’est plus seulement un élément de la Création divine. En un siècle où émerge le concept d’individu, la prise d’autonomie s’avère parfois difficile.




 
B. LES HOMMES ET LE GROUPE
 
Les poètes de la Pléiade sont issus de ce tourbillon d’où naissent la plupart des genres et formes de la littérature française.
 
a. La première école littéraire française
 
Il est difficile de préciser la date de constitution du groupe, sa durée d’existence, le nombre de ses membres, etc. Le terme de « Pléiade » n’est employé qu’une fois par Ronsard, qui lui préfère celui de « brigade » (« petit groupe »). Peut-être notre conception de la Pléiade ne correspond-elle qu’à une vision mythique, romantique, d’un groupe de poètes agrégés autour de cette figure centrale. Dans l’Antiquité, ce nom désignait une constellation de sept étoiles, les filles d’Atlas ; au IIIe siècle avant Jésus-Christ, sept poètes alexandrins s’étaient donné cette appellation. Au XVIe siècle, le terme « pléiade » témoigne de l’admiration des humanistes pour l’Antiquité et de l’influence de Jean Dorat (1508-1588). Précepteur de Jean Antoine de Baïf (1532-1589) et de Ronsard, cet helléniste devient, en 1547, principal du collège de Coqueret, à Paris, montagne Sainte-Geneviève. Il inculque aux futurs poètes de la Pléiade son admiration des Grecs et le désir de surpasser les Italiens.

 
b. Des poètes aristocrates
 
Qui sont les poètes de la Pléiade ? Ronsard en dresse la liste et en dénombre sept, qui ne sont pas toujours les mêmes. Outre lui-même et Baïf, Joachim du Bellay (1522-1560), Étienne Jodelle (1532-1573) et Pontus de Tyard (1521-1605) forment un noyau de cinq membres inamovibles, auquel s’ajoutent alternativement Jean de La Péruse (1529-1554), Rémi Belleau (1528-1577), Guillaume Des Autels (1529-1581), Jacques Peletier du Mans (1517-1582) et Jean Dorat. Pour la plupart issus de l’aristocratie, ces hommes possèdent des affinités qui les rapprochent en dépit 1 
de leurs conditions sociales diverses. Formés par Peletier ou par Dorat, humanistes bourgeois, les poètes de la Pléiade proclament la haute dignité de la poésie, promue au deuxième rang dans l’échelle des grandeurs, après la carrière des armes. Le savoir ennoblit un écrivain alors que nombre de courtisans manquent de noblesse de cœur.

 
c. Le poète, divin devin
 
Le poète de la Pléiade est un artiste inspiré, sensible à l’harmonie divine, et un artisan, soucieux d’approfondir son savoir et sa maîtrise technique. Il renoue avec la conception de l’antique vates, le « devin », qui perçoit le message des muses et immortalise les gloires humaines, éphémères, dans son œuvre. Dans la tradition antique, l’esthétique ne se dissocie pas de l’éthique. Mais la situation économique du poète demeure précaire et il reste dépendant de mécènes qu’il doit parfois encourager à la générosité par des louanges pouvant confiner à la flatterie. Dans une société où le statut social du poète n’est pas reconnu, la nécessité de trouver des subventions ne va pas sans ambiguïtés.


 
C. LES INFLUENCES ANTIQUES ET MODERNES
 
a. Antiquité, néoplatonisme et sagesse païenne
 
Les poètes de la Pléiade s’inscrivent, pour la plupart, dans la tradition platonicienne : suivant une hiérarchie insensible, la beauté physique conduit, pour eux, au beau moral puis au beau spirituel et divin. Dans son Commentaire du Banquet, le philosophe italien Marcile Ficin (1433-1499) définit l’amour comme une aspiration au beau et à une recherche de l’harmonie idéale entre les amants. Cette quête d’une parfaite coïncidence exclut l’excès, donc la débauche. Ficin pose les couples antithétiques qui sous-tendent l’expression littéraire de la passion amoureuse. L’amour spirituel, le seul véritable, initie à la Beauté et élève l’âme vers la contemplation du cosmos ; l’amour charnel est bas, vulgaire, morbide. La perception de la beauté vient des sens nobles (vue et ouïe) ; l’amour sensuel est lié aux sens dits bas (odorat, tact, goût). Cette conception de l’amour ne se dissocie pas d’une esthétique harmonieuse et équilibrée.
 

 
b. Le modèle italien : le pétrarquisme
 
Pétrarque (1304-1374), poète italien, voua un amour éthéré à sa Laure bien-aimée. Dans la continuité de l’amour courtois médiéval, le pétrarquisme célèbre une passion tragique et s’adresse à une maîtresse imaginaire ; son esthétique raffinée et subtile anticipe les créations de la préciosité. Maurice Scève (1501-1564) s’inscrit dans cette veine avec sa Délie (1544).


 
D. PRINCIPES THÉORIQUES
 
a. Les premiers arts poétiques
 
La mode du traité théorique vient d’Italie, qui renoue avec le passé romain. En 1541 paraît la première traduction française de l’Art poétique d’Horace, par Peletier ; sa préface anticipe la formulation de leur esthétique par les poètes de la Pléiade, qu’il contribua à former. Plus tard (1548), Thomas Sébillet recommande, dans son Art poétique français, l’imitation du poète Clément Marot ; mort en 1544, ce dernier exerce une influence encore sensible. Au nom du groupe du collège de Coqueret, du Bellay lui donne une réponse immédiate et cinglante avec un pamphlet violent intitulé Défense et illustration de la langue française (1549) - largement démarqué du Dialogo delle lingue de l’humaniste Sperone Speroni (Venise, 1542). Dans ce manifeste, du Bellay affirme vouloir rompre avec les pratiques existantes. Il insiste sur la nécessité d’utiliser le français et d’assimiler les principes des anciens et des Italiens pour mieux les dépasser. C’est moins par son contenu, peu innovant, que par son caractère scandaleux que la Défense fait date. Elle trouve son prolongement, en 1550, dans la préface des Odes de Ronsard et la seconde préface de L’Olive, de Du Bellay ainsi que, en 1565, dans l’Abrégé de l’art poétique français de Ronsard.

 
b. Les postulats fondamentaux
 
Les poètes de la Pléiade partagent avec les classiques la conviction que les auteurs n’innovent jamais de manière radicale. Seuls les créateurs d’un âge d’or mythique, sans doute imaginaire, comme Homère, ne pouvaient disposer de modèles. Dès qu’une œuvre existe, elle fait date et inspire les ouvrages postérieurs. L’originalité de la Pléiade tient à une façon particulière d’assimiler les sources antiques et modernes, de se les approprier pour formuler une vision du monde personnelle et cohérente. En 1 
effet, la poésie est affaire d’inspiration, don divin, mais aussi d’apprentissage.

 
c. La méthode esthétique
 
La Pléiade définit une poésie savante qui consiste à :
 
 
	
pratiquer l’imitation. Les poètes de la Pléiade imitent les anciens et mettent en œuvre le principe de la mimesis, ou imitation de la nature, définie par Aristote dans sa Poétique. Il ne s’agit pas de pratiquer une copie servile, et surtout illusoire, de la réalité. Il convient de développer son intuition afin de mieux sentir et exprimer le principe créateur, l’âme des êtres et des choses - puis d’affermir sa technique pour maîtriser la représentation du réel. Les poètes de la Pléiade se souviennent du sens que revêt le verbe latin fingere (« forger »), dont dérive le nom « fiction » : une fiction traduit l’idée qu’un auteur se forge de la réalité - et non la réalité en soi ;
 
	
affirmer sa volonté d’innovation dans la forme. La Pléiade abandonne les formes plus ou moins fixes héritées du Moyen Âge (rondeau, ballade, virelai, chant royal, etc.). Elle enrichit l’héritage de Clément Marot (1496-1544) ; s’inspirant des grands rhétoriqueurs médiévaux, celui-ci exploita l’épigramme, genre court et piquant (adapté par du Bellay dans le sonnet épigrammatique, qui s’achève sur une « pointe », un effet surprenant à la mode italienne), la satire, l’églogue et l’élégie. La Pléiade promeut de nouvelles formes fixes, tel le sonnet. Elle met en œuvre un sens plus moderne de la comédie ou de la tragédie, comme en témoigne Cléopâtre captive (1553), de Jodelle, la première tragédie française à sujet profane. Enfin, dans sa Défense..., du Bellay recommande les formes de l’épopée et de l’ode. La Pléiade pratique le blason (éloge d’un objet ou d’une partie du corps humain), l’hymne (exaltation d’un héros ou d’une idée), le discours (développement d’un sujet d’actualité sur un mode didactique) ; elle cisèle l’alexandrin, etc. ;
 
	
enrichir la langue. La Pléiade traduit les anciens ; pour créer de nouveaux mots (ou néologismes), les auteurs pratiquent la dérivation propre (par adjonction de préfixes et/ou de suffixes à partir d’un radical donné) ou impropre (en changeant la nature d’un mot ; par exemple en employant un adjectif comme un nom). Ils recourent aux archaïsmes (termes désuets). Ils exploitent des lexiques spécialisés. Ronsard recommande de donner plus d’expressivité aux images pour séduire.
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